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Neu durchgesehene Fassung, Juni 2023 


Der originale französische Text - deutsche Übersetzung ab S. 3 


ENQUETE SUR LES FEMMES 
ALLEMANDES OUBLIEES DEPUIS 1944. 


Par Laurent 


Jeune auxiliaire allemande «Helferin»-propagande 1944. 


Plus de soixante-dix ans de silence demandait bien un effort de sept ans pour en venir a bout. Cette recherche de- 
meure avant tout un travail de plusieurs personnes, qui chacune, selon son niveau d’interet et sa competence, ont 
volontairement contribu& a redonner vie a une m&moire enfouie dans la terre obscure du Poitou. Ce travail d’enquete 
n’est pas un jugement partial sur des faits ou des personnes du passe. L’affaire des oubliees de Bondilly est une vo- 
lonte de mettre en lumiere un angle mort de la m&emoire de notre Humanite. Voici en pr&ambule, l’article de presse 
publie dans le journal frangais RUES89, qui represente une petite Jumiere sur le vide historique de la curieuse histoire 
de Saint-Cyr en 1944. N’oublions pas le dur contexte de cette p£riode historique, encore confuse et incomplete, qui 
meriterait une r&£tude historiographique au XXle siecle. 


La memoire de ce qui s’est passe a la fin de la Seconde Guerre mondiale, refoulee dans un silence collectif, est 
encore difficile a evoquer dans de nombreuses regions de France. 

Nous vous avions raconte les difficultes qu’avai rencontrees le fils d’un simple soldat allemand fusille [1] dans un 
village du Poitou pour obtenir une plague commemorative de cet evenement. 

Un historien, resident du Ouebec, nous adresse ce texte qui a ete refuse dans la presse poitevine, et qui rapporte un 
fait peu glorieux : l’execution de cing femmes allemandes. Les reponses qu’il apporte dans ce texte offrent un nou- 
veau regard sur ces evenements tragiques. Rue89 


Historien diplöme au Quebec, je suis originaire de Dissay, proche du petit villa de Saint-Cyr [2], entre Poitiers et 
Chätellerault. Un de mes amis Michel Dubois, membre de l’association des fils de fusilles pour la France, m’a con- 
tact& pour me demander de l’aider dans une enqu£&te qu’il menait depuis plusieurs anne&es sur les circonstances de la 
mort de son pere. 

Ce dernier a et& fusille avec cing autres hommes par des soldats allemands, le 29 aoüt 1944. A cette &poque, un autre 
massacre a eu lieu : cing femmes allemandes, auxiliaires de l’armee allemande, ex&cutees sommairement en septem- 
bre dans le m&me village de Saint-Cyr dans la Vienne... 

Michel a peu connu son p£re, qui est une des six victimes frangaises. En 1985, il commence ä enqu£ter. 

« J'’avais presque 7 ans quand mon pere, qui s appelait Michel comme moi, a ete tue, mais j’ai attendu ma retraite a 
55 ans pour mieux connaltre cette histoire. Ca faisait dix ans que je tournais en rond, car je n’avais aucune reponse 
de personne. A force, la colere devenait trop forte. » 


Point de depart de l’enque£te: des arbres abattus par des resistants 
Son pere a et& abattu par les troupes allemandes, en repr£&sailles apres une action sabotage de la Rösistance, qui avait 
fait tomber de gros chEnes en travers de la route. Michel cherche ä savoir qui a decid& d’abattre les arbres... Mais il 
bute sur un silence general. Avec d’autres, il fonde le « comite des oubli&s de Bondilly », un hameau de Saint-Cyr, en 
2003. 

Quelques mois plus tard, j’ai un premier d&clic. Le 21 janvier 2004, Arte diffuse dans l’&Emission Les mercredis de 
l’Histoire un documentaire allemand, « La Reddition de la colonne Elster en 1944 ». Ce reportage raconte l’histoire 
du general allemand Botho Elster, qui d&cida de se rendre, avec ses dix-huit hommes en armes, aux unites ameri- 
caines proche d’Orleans en septembre 1944. Surprise: une archive allemande apparait avec la liste des six fusilles 
francais de Bondilly, alors que les archives d&partementales de la Vienne n’en possede aucune connue. Le document 
original indique : 

«La colonne (allemande) prit la direction de Bonneuil Matours et le 29/8/44 a 1 heure, ils (les soldats) traverserent 
Bondilly. Les soldats qui se rendaient apergurent des troncs d’arbres couches sur la route. Ils requisitionnerent les 
hommes du village pour degager la route et les fusillerent sur place. (...) 

Les identites des frangais sacrifies sont les suivantes: Berger Alexis (53 ans), Moine Roger (47 ans), Moine Jean (32 


ans), Moine Roger (21 ans), Moine Claude (17 ans) et Dubois Michel (46 ans)». 


En fait, le general allemand recoit une plainte officielle de Louis Bourgain, prefet de region pour Vichy. En retour, 
«Monsieur le General a repondu, le ler septembre, qu’il regrettait infiniment ces &venements mais que les troupes 
qui s’etaient livrees a ces exce&s n’Etant pas sous son commandement...» 


Les « bonnes femmes » fusill&es a Saint-Cyr en septembre 1944 

Apres ce reportage, une autre porte s’ouvre, avec la confidence d’un villageois qui veut me dissuader de poursuivre 
les recherches. 

« Laisse tomber cette vieille histoire, comme celle des bonnes femmes enterrees dans le cimetiere... » 

Cette revelation surprenante va me mener vers une autre d&ecouverte macabre: la presence de femmes fusillees dans 
le cimetiere de Saint-Cyr en septembre 1944. 

D’autres anciens vont me confirmer l’histoire: Gisele et Jacques Chevalier. Le second avait 17 ans, et se souvient des 
explosions. Sa femme, n&e Maligne, se souvient de son p£re, traumatise par l’ex&cution de jeunes femmes dans le 
cimetiere. 

Comme plusieurs autres citoyens, il avait Et& requisitionne pour &tre le t£moin de la vengeance patriotique sur les en- 
nemies: 

«Longtemps, mon pere avait garde cela pour lui. Avant sa mort, il a commence a raconter ses souvenirs qui les han- 
taient. Il se souvenait que les femmes parlaient peu ou pas frangais, qu’elles pleuraient et suppliaient qu’on les 
epargnent, en vain.» 


En 1982, le centre regional de documentation p&dagogique de Poitiers publie l’extrait d’une archive Ecrite par une 
institutrice en 1947, confirmant que: 


«Ce massacre avait exaspere les haines. Trois jours apres, trois femmes des services auxiliaires, appelees les souris 
grises, tombaient sous des balles vengeresses, executees a leur tour dans le cimetiere de Saint Cyr. » 


La piste des Special Air Service sur l’arrestation des femmes allemandes 

De retour au Qu&bec en 2005, je tombe sur une nouvelle piste: l’histoire de cing auxiliaires feminines allemandes 
faites prisonnieres pres de de Poitiers le 13 aoüt 1944, par des parachutistes francais du 3e Squadron SAS (Special 
Air Service), sous le commandement du lieutenant Claude Vallieres et supervises par le Capitaine Jean (Salomon) 
Simon. 

En 1990, un ancien para SAS, M. Moise «Maurice» Obadia, decrit dans le journal Centre Presse, une attaque contre 
un convoi de la marine de guerre allemande, transportant sept auxiliaires feminines allemandes faites prisonnieres 
par les SAS. 

Plusieurs t£moignages divergent: un t£moin explique « qu’au lieu de les abattre, on les captura et on les ramena au 
camp » ; un autre affırme qu’elles auraient &te « ex&cutees tout de suite et enterr&es au Marchais-Rond » & 33 kilo- 
metres de Saint-Cyr [4]. Une v£erification en Allemagne confirme qu’aucune femme n’a £t£ retrouvee a cette endroit. 


Des auxiliaires qui travaillaient sur la base a&rienne de Me£rignac 

En 2009, un journaliste &tudiant poitevin obtient des archives britanniques a Londres, que l’historien des SAS David 
Portier me confirme. 

Ces documents comblent le vide des archives frangaises sur le sort des cing femmes auxiliaires allemandes. Un rap- 
port secret (reference Wo218115) envoye au quartier general des SAS par le lieutenant Vallieres, en date du 21 aoüt 
1944, mentionne que cing auxiliaires feminines, «Helferinnen» allemandes, ont et& captur&es « le 13.08.1944 par 
embuscade sur la route de Poitiers (U4778) au Blanc (Q 0287). » 


° Megerle Gertrud (23 ans) 

« Krauss Anneliese (24 ans) 

«  Garbade Marthe (26 ans), 

« Bernd Katrin (31 ans), 

« Herwig Irene (23 ans) 
Elles travaillaient au sein des services de t&l&phonie et met£orologie de l’armee de l’air, etablie ä la base aerienne de 
Me£rignac a Bordeaux. Le rapport indique : 
« Ces prisonnieres une fois interrog&es furent remises dans un camp du Maquis comme otages! J’ai expose a ces de- 
moiselles qui sont des WAAFS allemandes les atrocites auxquelles leurs compatriotes se sont livres dans les villages 
francais (en citant l’exemple d’Oradour sur les femmes et les enfants). 
Je leur ai expliqu& que les Allies ne feraient pas la guerre aux femmes, mais que si les Allemands se livraient a de 
nombreux massacres elles seraient passees par les armes.(...) 


Signature Vallieres. » 


« Vallieres », ex-SAS devenue PDG de Dassault Aviation 

Restait a decouvrir la derniere clef de l’Enigme. chose faite en 2009, avec la v£ritable identite de l’officier de ren- 
seignement et sabotage de l’operation « Moses ». 

Ingenieur aeronautique, de son vrai nom roumain Benno Grebelski (1910-1989), ce dernier s’engage dans les SAS 
en 1943 sous le nom de Claude Vallieres. En 1945, il devient Benno Claude Vallieres, entre chez dans le groupe Das- 


sault, propriete de Marcel Bloch-Dassault, qui lui fut deporte le 25 aoüt 1944 a Buchenwald. 
Vallieres devient le bras droit de Marcel et finira PDG de Dassault Aviation. 
En 1971, interroge sur ses activites SAS de 1944 par l’historien Roger Picard, I’homme se retranche derriere le se- 
cret defense, comme d’autres anciens militaires des troupes speciales. Il est aujourd’hui decede. 
Dernier point: l’utilisation d’un explosif sp£cialise, le cordon Bickford, par les SAS. Le sabotage d’arbres massifs 
demande une expertise technique importante. Seuls les parachutistes SAS connaissaient et utilisaient le maniement 
de ses cordons speciaux. 
Des 1970, il apparait evident aux historiens locaux que le sabotage des gros ch&nes de la route de Bondilly etait un 
travail de sp£cialiste militaire en explosif. Roger Picard m’indiquera par lettre: 
« Le groupe Vallieres est SAS et non FFI [Forces frangaise de l’interieur : la Rösistance, ndlr], car pour les habitants 
de Bondilly, ils etaient en uniforme anglais (parachutistes). La confusion n’est pas possible. Sont-ce les m&mes “FFI” 
qui sont revenus fusiller les femmes des services allemands, je n’en sais rien. Aucun t&-moignage n’a permis de 
l’etablir. » 
Lien article RUE89: http://www.rue89.com/2010/09/03/ma-douloureuse-enquete-sur-les-allemandes-fusillees-a-saint-cyr-165195 

Links: 


[1] http://www.rue89.com/2010/04/14/un-monument-en-france-pour-des-£usilles-allemands-147350 

[2] http://maps.google.fr/maps?hl=fr&q=bondilly&ie=UTF8&hq=&hnear=Bondilly, Saint-Cyr, Vienne, Poitou- 
Charentes&1l=47.208374,2.598267&spn=2.660644,8.453979&2=8 

[3] http://www.rue89.com/2010/09/03/ma-douloureuse-enquete-sur-les-allemandes-fusillees-a-saint-cyr-165195?page=0,1# 

[4] http://maps.google.fr/maps?F=d&source=s d&saddr=saint-cyr vienne&daddr=Marchais Rond, 86220 Saint-Remy-sur- 
Creuse&hl=fr&geocode=FbzfyAldgsAGACIbZPfOgaX9RzEAn- 

dgktMFBA;Fd_pywldoBgKACmN2t 26v38RZHLnQ6XqUaSRQ&mra=1Is&s1l=46.89727,0.692654&sspn=0.083633,0.264187&ie=UTF8&z=11 
[5] http://www.rue89.com/2010/09/03/ma-douloureuse-enquete-sur-les-allemandes-fusillees-a-saint-cyr-165195?page=0,2# 

[6] http://www.rue89.com/tag/seconde-guerre-mondiale 


Folgend die freie deutsche Übersetzung (E.L.) 


Nachforschungen zu den seit 1944 
vergessenen deutschen Frauen 


Von Laurent /[Busseau] 


Junge deutsche Helferin „Helferin”-Werbung 1944 


Mehr als siebzig Jahre Stille erforderten eine ziemliche Anstrengung von sie- 
ben Jahren, um an ein Ende zu gelangen. Diese Nachforschungen bleiben vor 
allem eine Arbeit mehrerer Personen, von denen jede, je nach Maßgabe ihres In- 
teresses und ihrer Kompetenz, freiwillig dazu beitrugen, Erinnerungen aus der 
dunklen Erde des Poitou wieder zum Leben zu erwecken. Diese Arbeit bedeutet 
kein einseitiges Urteil über Tatsachen oder Personen der Vergangenheit. Die Af- 
färe der Vergessenen von Bondilly ist ein Wunsch, Licht in einen toten Winkel 
der Erinnerung an unsere menschliche Natur zu bringen. 

Hier nun als Vorspiel der Presseartikel aus dem französischen Journal RUE89, der ein wenig Licht auf die 
historische Leerstelle der merkwürdigen Geschichte von Saint-Cyr im Jahre 1944 wirft. Vergessen wir nicht 
den harten Kontext jener geschichtlichen Periode, die, immer noch verworren und unvollständig, einer er- 
neuten historiographischen Untersuchung im XXI. Jahrhundert wert wäre. 


Die Erinnerung an das, was sich am Ende des Zweiten Weltkriegs abspielte, in ein kollektives Schweigen 
verdrängt, ist in zahlreichen französischen Regionen noch immer schwierig wachzurufen. Wir haben über 
die Schwierigkeiten berichtet, die dem Sohn eines erschossenen einfachen deutschen Soldaten in einem Dorf 
des Poitou begegneten, um eine Gedächtnistafel für dieses Ereignis anzubringen. Ein Historiker, der in Oue- 
bec wohnt, schickte uns diesen Text, der von der Presse des Poitou abgelehnt wurde, und der von einer we- 
nig ruhmreichen Tat berichtet: der Hinrichtung fünf deutscher Frauen. Die Antworten, die er in diesem Text 
beibringt, erlauben eine neuen Blick auf diese tragischen Ereignisse. Rue89 

Als diplomierter Historiker in Quebec stamme ich aus Dissay, nahe des kleinen Ortes Saint-Cyr, zwischen 
Poitiers und Chätellerault. Einer meiner Freunde, Michel Dubois, Mitglied der Vereinigung der Söhne der 
für Frankreich Erschossenen, sprach mich an, um zu fragen, ob ich ihm bei einer Untersuchung helfen kön- 
ne, die er seit mehreren Jahren zu den Umstände des Todes seines Vaters anstellte. 

Letzterer war mit fünf anderen Männern von deutschen Soldaten am 29. August 1944 erschossen worden. In 
jener Epoche fand ein anderes Massaker statt: fünf deutsche Frauen, Helferinnen der deutschen Wehrmacht, 
umstandslos exekutiert im September in demselben Ort Saint-Cyr im Departement Vienne... 


Michel hatte seinen Vater kaum gekannt, der eines der sechs französischen Opfer ist. Im Jahre 1985 hatte er 
mit Nachforschungen begonnen. 


„Ich war fast 7 Jahre alt, als mein Vater, der Michel hieß wie ich, getötet wurde, aber ich habe meinen Ruhe- 
stand mit 55 Jahren abgewartet, um diese Geschichte näher kennenzulernen. Zehn Jahre drehte ich mich im 
Kreis, da ich von niemandem eine Antwort erhielt. Durch ständiges Bemühen wurde die Wut zu stark.” 


Ausgangspunkt der Nachforschungen: von den Widerstandskämpfern gefällte Bäume 

Sein Vater wurde von den deutschen Truppen erschossen, als Repressalie nach einer Sabotage-Aktion der 
Resistance, die große Eichen auf die Straße hatten fallen lassen. Michel suchte herauszufinden, wer entschie- 
den hatte, die Bäume zu fällen... Doch er traf auf allgemeines Schweigen. Zusammen mit anderen gründet er 
2003 das „Komitee für die Vergessenen von Bondilly”, einem Weiler von Saint-Cyr. Einige Monate später 
machte es zum ersten Male klick. Am 21. Januar 2004, brachte ARTE in der Sendung Geschichte am Mitt- 
woch eine deutsche Dokumentation, „Der Rückzug der Kolonne Elster 1944”. Diese Reportage erzählt die 
Geschichte des deutschen Generals Botho Elster, der entschied, sich mit seinen achtzehn bewaffneten Mann 
im September 1944 den amerikanischen Einheiten in der Nähe von Orleans zu ergeben. Die Überraschung: 
man zeigte ein deutsches Dokument mit einer Liste der sechs erschossenen Franzosen von Bondilly, von dem 
die Archive des Departements Vienne keinerlei Kenntnis hatten. Das originale Dokument weist aus: 


„Die (deutsche) Kolonne nahm den Weg nach Bonneuil Matours, und am 29/8/44 um 1 Uhr kamen sie (die 
Soldaten) durch Bondilly. Die Soldaten, die sich ergaben, bemerkten auf der Straße liegende Baumstämme. 
Sie ergriffen die Männer des Dorfes, um die Straße zu räumen und erschossen sie auf der Stelle. (...) Die 
Namen der französischen Opfer sind: Berger, Alexis (53), Moine, Roger (47), Moine, Jean (32), Moine, 
Roger (21), Moine, Claude (17) und Dubois, Michel (46). ” 

Der deutsche General erhielt eine offizielle Beschwerde von Louis Bourgain, dem Vichy-Präfekten der Re- 
gion. Als Antwort kam: „Der Herr General hat mit Datum des 1. September geantwortet, er bedauere diesen 
Vorfall zutiefst, doch stünde die Truppe, die diesen Exzeß begangen hat, nicht unter seinem Kommando...” 


Die „guten Frauen”, erschossen in Saint-Cyr im September 1944 
Nach diesem Bericht öffnete sich eine weitere Tür durch die vertrauliche Mitteilung eines Dorfbewohners, 
der mich davon abbringen wollte, meine Nachforschungen weiter zu betreiben. 


’ 


„Laß die alten Geschichten, wie die von den guten Frauen, die auf dem Friedhof begraben liegen...’ 


Diese überraschende Enthüllung führt mich zu einer weiteren makabren Entdeckung: das Vorhandensein er- 
schossener Frauen auf dem Friedhof von Saint-Cyr im September 1944. Andere alte Leute bestätigen mir die 
Geschichte: Gisele und Jacques Chevalier. Letzterer war 17 Jahre und erinnert sich an die Schüsse. Seine 
Frau, geborene Maligne, erinnert sich, daß ihr Vater von der Erschießung der jungen Frauen auf dem Fried- 
hof traumatisiert wurde. Wie mehrere andere Bürger war er ausgewählt worden, Zeuge der patriotischen Ver- 
geltung an den Feinden zu sein: 

„Für lange Zeit hat mein Vater das für sich behalten. Vor seinem Tode hat er angefangen, von seinen Erinne- 
rungen, die ihn heimsuchten, zu erzählen. Er erinnerte sich, daß die Frauen wenig oder gar kein Franzö- 
sisch sprachen, daß sie weinten und bettelten, sie zu verschonen, vergeblich.” 

1982 veröffentlicht das Pädagogische Dokumentationszentrum von Poitiers auszugsweise die Aufzeichnun- 
gen einer Lehrerin aus dem Jahre 1947, die bestätigen, daß: 

„Dieses Massaker hatte die Haßgefühle angestachelt. Drei Tage danach fielen drei Frauen des Hilfsdien- 
stes, die man die grauen Mäuse nannte, unter den rächenden Kugeln, ihrerseits hingerichtet auf dem Fried- 
hof von Saint-Cyr. ” 


Die Spur des Special Air Service zur Verhaftung deutscher Frauen 

Nach der Rückkehr nach Quebec im Jahre 2005, treffe ich auf eine neue Spur: die Geschichte der fünf deut- 
schen Helferinnen, die in der Nähe von Poitiers am 13. August 1944 von französischen Fallschirmjägern der 
3. Schwadron SAS (Special Air Service) unter dem Kommando des Leutnants Claude Vallieres gefangen ge- 
nommen und von Hauptmann Jean (Salomon) Simon überwacht wurden. 1990 erzählte ein alter Fallschirm- 
jäger der SAS, Moise „Maurice” Obadia, im Journal Centre Presse, von einem Angriff auf einen Konvoi der 
deutschen Kriegsmarine, der sieben deutsche Helferinnen transportierte, die von der SAS gefangen genom- 
men wurden. Mehrere Zeugenaussagen unterscheiden sich voneinander: ein Zeuge erklärt „statt sie zu er- 
schießen, nahm man sie gefangen und brachte sie in ein Lager.”; ein anderer versichert, man habe sie „sofort 
exekutiert und am Marchais-Rond begraben”, 33 Kilometer von Saint-Cyr entfernt.[4] Eine Nachfrage in 
Deutschland bestätigt, daß keine Frau an jenem Ort gefunden wurde. 


Helferinnen, die auf dem Flugplatz von M£rignac arbeiteten 
Im Jahre 2009 erhielt ein Student des Journalismus britische Unterlagen aus London, was der Historiker des 


1) Hier liegt im originalen Text ein Irrtum oder Druckfehler vor. General Botho Henning Elster (1894-1952) kapitulierte nicht mit 
18, sondern mit 18.850 Soldaten und 754 Offizieren auf der Loire-Brücke von Beaugency formell vor US-General Robert C. 
Macon. (aus dem Wikipedia-Artikel zu General Elster) 


SAS, David Portier, mir bestätigte. Diese Dokumente füllen die Lücke der französischen Archive über das 
Schicksal der fünf deutschen Helferinnen. Ein Geheimbericht (Wo218115), der von Leutnant Vallieres mit 
dem Datum des 21. August 1944 zum Hauptquartier des SAS geschickt wurde, erwähnt die fünf Helferinnen. 


„Deutsche Helferinnen wurden am 13.08.1944 bei einem Hinterhalt auf der Straße nach Poitiers (U4778) 
bei Blanc (O 0287) gefangen genommen.” 
Megerle, Gertrud (23), Krauss, Anneliese (24), Garbade, Marthe (26), Bernd Katrin (31), Herwig, Irene (23). 

Sie arbeiteten beim Fernsprech- und Wetterdienst der Luftwaffe, der sich auf der Luftwaffenbasis von Me- 
rignac bei Bordeaux befand. Der Bericht gibt an: 
„Diese Gefangenen wurden nach ihrer Vernehmung als Geiseln in ein Lager des Maquis verbracht! Ich habe 
diesen Fräulein, die deutsche Wehrmachtshelferinnen sind, die Greueltaten ihrer deutschen Landsleute in 
den französischen Dörfern vorgehalten (das Beispiel der Frauen und Kinder von Oradour wurde angeführt). 
Ich habe ihnen erklärt, daß die Aliierten keinen Krieg gegen Frauen und Kinder führen würden, doch da die 
Deutschen derart zahlreiche Massaker begangen hätten, würden sie jetzt hingerichtet. (...) Unterschrift 
Vallieres.” 


„Vallieres”, Ex-SAS wurde Generaldirektor der Dassault-Flugzeugwerke 

Es blieb noch der letzte Schlüssel für das Rätsel zu finden, was 2009 mit der Aufdeckung der tatsächlichen 
Identität des Offiziers für Aufklärung und Sabotage der Operation „Moses” gelang. Flugzeugingenieur, mit 
richtigem rumänischem Namen Benno Grebelski (1910-1989), kommt er unter dem Namen Claude Vallieres 
1943 zur SAS. Im Jahre 1945 wird er zu Benno Claude Vallieres, geht zur Gruppe Dassault, die Marcel 
Bloch-Dassault gehört, der selbst am 25. August 1944 nach Buchenwald deportiert wurde. Vallieres wird die 
rechte Hand von Marcel und schließlich Generaldirektor der Dassault Flugzeugwerke. 


Im Jahre 1971, vom Historiker Roger Picard zu seinen Aktivitäten 1944 bei der SAS befragt, verschanzt er 
sich hinter der Geheimhaltung, wie andere alte Militärs der Sondereinheiten auch. Er ist heute verstorben. 


Letzter Punkt: die Benutzung eines Spezialsprengstoffs, der Bickford-Sprengschnur, durch die SAS. Die Sa- 
botage mittels der Bäume erfordert gründliche technische Kenntnisse. Einzig die Fallschirmjäger des SAS 
kannten und benutzten diese besondere Schnur. 


Seit 1970 wurde den örtlichen Historikern deutlich, daß die Sabotage mit den großen Eichen der Straße von 
Bondilly das Werk militärischer Sprengstoff-Spezialisten war. Roger Picard wies mich brieflich darauf hin: 


„Die Gruppe Vallieres gehörte zur SAS nicht zur FFI (Französische Streitkräfte des Inneren : Resistance), 
denn nach Aussagen der Einwohner von Bondilly trugen sie englische Uniformen (Fallschirmjäger). Eine 
Verwechslung ist nicht möglich. Ob es dieselben „FFI” waren, die zurückkamen, um die deutschen Helfe- 
rinnen zu erschiessen, kann ich nicht sagen. Keine Zeugenaussage hat dies bestätigt.” 


Link Artikel RUE89: http://www.rue89.com/20 10/09/03/ma-douloureuse-enquete-sur-les-allemandes-fusillees-a-saint-cyr-165195 


Links: 

1] http://www.rue89.com/2010/04/14/un-monument-en-france-pour-des-fusilles-allemands-147350 

2] http://maps.google.fr/maps?hl=fr&q=bondilly&ie=UTF8&hq=&hnear=Bondilly, Saint-Cyr, Vienne, Poitou 
Charentes&1l=47.208374,2.598267 &spn=2.660644,8.453979&z=8 

3] http://www.rue89.com/2010/09/03/ma-douloureuse-enquete-sur-les-allemandes-fusillees-a-saint-cyr-165195?page=0,1# 

4] http://maps.google.fr/maps?f=d&source=s_d&saddr=saint-cyr vienne&daddr=Marchais Rond, 86220 Saint-Re&my-sur- 
Creuse&hl=fr&geocode=FbzfyAldgsAGACIbZPfOgaX9RzZEAn- 

dgktMFBA;Fd_pywldoBgKACmN2t 26v38RzZHLnQ6XqUaSRQ&mra=1s&sil=46.89727,0.692654&sspn=0.083633,0.264187&ie=UTF8&z=11 
5] http://www.rue89.com/2010/09/03/ma-douloureuse-enquete-sur-les-allemandes-fusillees-a-saint-cyr-165195?page=0,2# 

6] http://www.rue89.com/tag/seconde-guerre-mondiale 
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Capitaine Jean-Salomon Simon. 

Das Signet über der rechten Brusttasche | 
findet sich auch in vereinfachter Form auf 
der Fahrertür des erbeuteten Funkwagens. 
(vgl. Foto S.9) 


1945: Benno Grebelski, alias ‚Claude Vallieres’, 
gebürtig aus Soroca in Moldavien, erhält eine Aus- 
zeichnung für seine Leistungen bei der SAS. 


Grebelski/Vallieres im Jahre 197? als Gene- 
raldirektor bei Dassault Aviation hinter seinem 
Schreibtisch. (Beide Bilder von einer Seite der Firma 
Dassault Aviation) 
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Links: Karte der Region zwischen Poitiers und 
Chätellerault mit den Orten Dissay und Saint-Cyr. 
Der Ort Me£rignac liegt gut 230 km süd-südwest- 


Beaumont-Saint-Cyre, — 
’ lich von Poitiers entfernt. (Karte: google maps) 
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Rechts: Der Friedhof von Saint-Cyr, gut 300m außer- 
halb des kleinen Ortes gelegen, Schauplatz der Erschie- 
Bung der Luftwaffenhelferinnen. (Foto: google maps) 
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Der Historiker Laurent Busseau hatte weiter recherchiert und konnte 2016 neue Ergebnisse publizieren. 
Sein zweiter Text wird hier ausschließlich in der deutschen Übersetzung des Verfassers - mit Korrek- 
turen und Anmerkungen - eingefügt. Interessierte können den originalen Artikel hier einsehen: 


https://www.nouvelobs.com/rue89/rue89-nos-vies-connectees/20121013.RUE3048/mon-enquete-a-surprises-sur-les-jeunes-boches- 


fusillees-du-poitou.html 


Meine überraschende Recherche zu den im Poitou 
erschossenen jungen „Drecksdeutschen”. ] 


Der Historiker Laurent Busseau forscht seit mehreren 
Jahren zum Tod dreier Deutscher während der 
Befreiung. Repressalien, die Gegenstand des 
Schweigens in Frankreich sind. 


von Laurent Busseau, 17. November 2016 


Auch heute noch gibt es in der Geschichte des Zweiten Weltkriegs in Frankreich einen blinden Fleck: die 
Hinrichtung deutscher Kriegsgefangener, die seit 1944 in Deutschland vermißt werden und über die die Fran- 
zosen schweigen. 

Wie kann diese deutsche Erinnerung rehabilitiert werden, ohne den Schrecken der Nazi-Besatzung in Frank- 
reich zu rechtfertigen? Dieses Problem der „Drecksdeutschen, die dort noch schlafen“, nach summarischer 
Hinrichtung während der Befreiung, schmerzt angesichts eines Schweigegebots, das durch eine hagiographi- 
sche Geschichte des lokalen Widerstands aufrechterhalten wird. 


Vor zwei Jahren habe ich auf Rue89 die Geschichte meiner langen Ermittlungen veröffentlicht - neun Jahre! 
- um Licht auf die Hinrichtung dreier junger deutscher Frauen im Jahr 1944 in einem Dorf in der Vienne zu 
werfen. Dieser Artikel eröffnete weitere Hinweise und ermöglichte es mir, eine 90-jährige deutsche Überle- 
bende zu finden. Sie enthüllte mir ihre Erinnerungen, Briefe und Fotos, die die Vermißten betrafen. 


Der Beginn der Ermittlungen 
Ich erzählte, wie Michel Dubois mich 2003 bat, ihm bei den Ermittlungen zu seinem Vater zu helfen, der am 
29. August 1944 zusammen mit fünf Zivilisten in u einem Weiler im Dorf Saint-Cyr zwischen Poi- 
tiers und Chätellerault, erschossen wurde. 


r 
Fünf der sechs Erschossenen von Bondilly 


Wie ich durch einen unglaublichen Zufall auf ein Dokument stieß, das in einer deutschen Dokumentation 
auf Arte ausgestrahlt wurde und die Episode der sechs in Bencily Erschossenen erwähnte, die als Vergeltung 
für eine Aktion der Resistance getötet wurden. 


. en 
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Saint-Cyr et Bondilly - Google Maps r a 23 { f "= 


Wie ein ehemaliger Bewohner von Saint-Cyr mir riet, „diese alte Geschichte fallen zu lassen, wie die von 
den guten Frauen, die auf dem Friedhof begraben waren“, und mich so auf die Spur einer weiteren makabren 
Entdeckung brachte, der von drei unbekannten Frauen, die im September 1944 auf dem Friedhof von Saint- 
Cyr erschossen wurden ... 

Diese drei deutschen Frauen wurden höchstwahrscheinlich als Vergeltung für das Massaker an den Sechs 
aus Bondilly erschossen: „patriotische Rache“. Es ist diese Geschichte, die ich hier fortsetze. 


1. Die Beweise für die Erschießung 


Heute ist es schwierig, die Tatsache dieser Erschießung zu leugnen, die ein Dokument und mehrere Zeugen 
bestätigen. 

Ein Dokument von 1947 

Trotz des Schweigens der Lokalhistoriker zu diesem Thema entdeckte ich, daß das Regionale Zentrum für 
Bildungsdokumentation von Poitiers (CRDP) 1982 einen Bericht veröffentlichte, der 1947 von einer örtli- 
chen Lehrerin, Lydia Laine, verfaßt wurde: „Dieses Massaker [an den sechs Zivilisten, Anm.d.Red.] hatte den 
Haß verschärft. Drei Tage später fielen drei Frauen des Hilfsdienstes, die sogenannten „grauen Mäuse“, den 
rachsüchtigen Kugeln zum Opfer und wurden nacheinander auf dem Friedhof von Saint-Cyr hingerichtet.” 


Die Spuren der Kugeln auif der Friedhofsmauer 

Auf meinen Spuren kam 2006 Julien Hauser, französischer Kurator des deutschen Soldatenfriedhofs von 
Berneuil in der Charente, nach Saint-Cyr, um diese Frauen für den Volksbund Deutsche Kriegsgräberfür- 
sorge (VDK) zu exhumieren. Es war nichts mehr übrig: Die Ausgrabung bestätigte eine „Verlagerung“ der 
sterblichen Überreste. „Keine Leiche, keine Geschichte“, schloß der Bürgermeister von Saint-Cyr. 

Die Friedhofsmauer zeigte jedoch noch immer die Spuren der Schüsse. Diese Mauer wurde im Zuge der 
städtischen Arbeiten abgerissen, wodurch auch alle Spuren der Leichen beseitigt wurden. 


Zeugenaussagen 

Zum Nachteil des Bürgermeisters von Saint-Cyr bestätigen die zwischen 2004 und 2006 gesammelten Zeu- 

genaussagen die Anwesenheit von Frauen auf dem Friedhof. 
- Eine Einwohnerin, Gisele Chevalier, erinnert sich an ihren Vater, der durch die Hinrichtung junger 
Frauen auf dem Friedhof traumatisiert war. An diesem Tag war er zusammen mit den Mitgliedern des 
Gemeinderats und dem Bürgermeister Auguste Sarrazin bestimmt worden, um der patriotischen Rache 
an den Feinden beizuwohnen. 


Alle auf der Ladefläche eines großen Lastwagens sitzend, sahen sich die Dorfbewohner völlig verängstigten 
Jungen deutschen Frauen gegenüber, die offensichtlich verstanden hatten, welch katastrophales Schicksal sie 
erwartete: 

„Mein Vater hatte das lange Zeit für sich behalten. Vor seinem Tod begann er, von seinen Erinnerungen 

zu erzählen, die ihn verfolgten. Er erinnerte sich, dass die Frauen kaum oder gar kein Französisch spra- 

chen, daß sie vergeblich weinten und darum bettelten, verschont zu werden.” 


Die Frauen stiegen am Friedhof aus dem Lastwagen und wurden zur Hinrichtungsstätte geführt. Sie waren 
gegenüber der Nordostmauer des Friedhofs, vor einem ausgehobenen Graben, aufgestellt worden. Die Schüs- 
se wurde von den Beinen bis in den Bauch abgefeuert, dann erhielt jede einen Gnadenschuß in den Nacken, 
bevor sie in die Grube fiel. 


- Ein ehemaliger Gendarm aus Jaunay-Clans, Eugene P., hinterließ 2004 eine mündliche Aussage: 
„Zwei Gruppen von Widerstandskämpfern und Soldaten durchquerten die Stadt und hielten an, um auf 
dem Friedhof von Saint-Cyr Frauen hinzurichten. Am nächsten Morgen sprach ich mit einem Zeugen, 
der in der Nähe des Friedhofs wohnte. Ich traf auch den Bürgermeister von Saint-Cyr, der in Bondilly 
lebte. Es wurde ein Bericht erstellt, aber ich weiß nicht, was damit passiert ist.” Nach dieser Erinnerung 
spielt sich alles ohne genaues Datum in den ersten Septembertagen ab. 


- In Chätellerault gab mir die Schwester eines ehemaligen Widerstandskämpfers anonym wichtige 
Informationen über die Hinrichtung dieser Frauen. Ihr Bruder gehörte zu einem Maquis des Poitou und 
hatte seiner Familie lange nach seiner Abreise nach Quebec im Jahr 1950 die Fakten erzählt. 


Jean-Paul, ein 19-jähriger Widerstandskämpfer, war an der Bewachung kahlgeschorener Frauen beteiligt, die 
von anderen unbekannten Widerstandskämpfern mit dem Lastwagen gebracht wurden. Diese französischen 
Streitkräfte des Inneren (FFI) beschimpften die Mädchen als „drecksdeutsche Huren“. Auf Befehl nahm er an 
dem Zug teil, der diese Frauen an einen unbekannten Ort bringen sollte. 


Seiner Aussage zufolge waren mehrere Frauen in zwei Lastwagen losgefahren, begleitet von einem schwar- 
zen Wagen mit Frontantrieb [Citroen], der mit Offizieren der Rösistance in Militäruniform besetzt war. Der 
Konvoi hielt in Saint-Cyr, dann wurde dem Zug der Hinrichtungsbefehl erteilt. Vor seinem Tod im Jahr 2006 
in Quebec wird Jean-Paul, nach Angaben seiner Familie aus dem Poitou, reuevoll noch einmal auf den Fried- 
hof zurückkehren. 


Die gewalttätige Befreiung der Vienne 

Im Sommer 1944 endete der Befreiungskrieg zwischen Deutschen und Widerstandskämpfern. In diesem 
Guerillakrieg fällt uns vor allem die Anwesenheit alliierter Fallschirmjägereinheiten in Poitou auf, darunter 
das dritte SAS-Bataillon (Special Air Service), angeführt von Capitaine Simon für die Operation Moses. 

Diese Elite-Fallschirmjäger wurden von London aus geschickt, um die deutschen Truppen zu desorientieren, 
zu destabilisieren und vor allem aufzuspüren. Auge um Auge, Zahn um Zahn: Der französische SAS machte 
nicht viele deutsche Gefangene, insbesondere nach dem Massaker von Oradour-sur-Glane, dem Verschwin- 
den von 32 britischen SAS-Fallschirmjägern und dem Massaker von Maille vom 25. August 1944. 

In diesem Zusammenhang besteht die gefährliche Mission darin, eine größtmögliche Anzahl deutscher Trup- 
pen auf einen Bombardierungspunkt für die Royal Air Force hinzulenken. Die Männer von Capitaine Simon 
sollten gegen viele deutsche Einheiten kämpfen, die in der Gegend des Poitou umherzogen und Ausschrei- 
tungen begingen. 

Im Jahre 2005 erregte ein historischer Bericht über die Befreiung des Poitou meine Aufmerksamkeit. Tat- 
sächlich bezieht er sich auf „fünf weibliche Hilfskräfte“: 

„Am 13. August griff die Gruppe Vallieres einen Lastwagen in der Nähe von Chauvigny an, tötete drei Deut- 
sche und nahm fünf weibliche Hilfskräfte gefangen. Am 15. verlegte das Kommando nach Beauvais, 3 km 
nordöstlich von Chauvigny im Wald von Mareuil.” 

Den Archiven zufolge handelt es sich bei der Vallieres-Gruppe um SAS (also in englischer Fallschirmsprin- 
geruniform). Er gehört zum Maquis Baptiste, einer Widerstandsgruppe in der Nähe von Chauvigny. 


„Kein Pardon den Drecksdeutschen” 

Im Jahre 2010 nehme ich Kontakt zu Genevieve Breuil auf, der Tochter eines ehemaligen Mitgliedes der 
SAS, Moise Obadia (der im September desselben Jahres starb). Sie berichtet mir über einige Erinnerungen 
an ihren Vater, vor allem aber einen Artikel, der 1990 in der Zeitung Centre Presse des Poitou veröffentlicht 
wurde und die Härte der Kämpfe und den Sinn der Mission von Capitiane Simons SAS bestätigt. 

Nach dem Massaker von Maille begibt sich Capitaine Simon dorthin und befolgt die Anweisung „Kein Par- 
don den Drecksdeutschen“. Als Vergeltung werden mehrere deutsche Gefangene „acht zu acht“ in Marchais- 
Rond im Wald von La Guerche hingerichtet. 

Die von der Zeitung gesammelten wertvollen Aussagen ihres Vaters berichteten über den Angriff auf einen 
deutschen Konvoi am 13. August 1944, bei dem nach Angaben des ehemaligen SAS-Mitglieds deutsche 
Hilfssoldatinnen von den Fallschirmjägern gefangen genommen worden waren. Trotz einer Aussage eines 
ehemaligen Widerstandskämpfers, in der darauf hingewiesen wird, „daß sie sofort hingerichtet und im Mar- 
chais-Rond begraben worden wären“, enthüllt der Journalist eine andere Version: „Anstatt sie zu töten, haben 


wir sie gefangen genommen und ins Lager zurückgebracht. [...] Sie verbrachten mindestens eine Nacht im 
Wald.” 

Der französische SAS-Historiker David Portier bestätigte mir, daß dieser „Polizeigewahrsam“ nach seinen 
Recherchen mit der Anordnung einhergegangen sei, die Gefangenen bei Strafandrohung nicht anzufassen. 


Deutsche Frauen von 22 bis 31 Jahren 

Wiederholen wir: 
- Mittels Sprengstoff werden vier große Eichen auf die Straße gelegt. Militärische Arbeit, so die Histo- 
riker aus dem Poitou, Gaston Racault und Roger Picard. Diese Sabotage von Bondilly steht im Zusam- 
menhang mit der Fallschirmjägeroperation Moses. Es war die Geheimdienst- und Sabotageabteilung 
unter Vallieres, die über technisches Fachwissen im Umgang mit Spezialsprengstoffen verfügte; 
- Sechs französische Zivilisten werden von den Deutschen requiriert, um die Bäume zu beseitigen und 
[danach] zur Vergeltung erschossen; 
- Fünf junge deutsche Frauen werden von der Gruppe Vallieres der SAS gefangen genommen, ebenfalls 
als Vergeltung; 


- Drei junge deutsche Frauen werden in derselben Ortschaft Saint-Cyr erschossen. 


Während ihrer Forschungsarbeit zwischen 1970 und 1982 wurden Racault und Picard mit der „geheimen 
Verteidigung‘ der Militäroperationen von Vallieres konfrontiert. Wie ich 2009 herausfand, war Lieutenant 
SAS Benno Grebelski, alias Vallieres, kein geringerer als Benno-Claude Vallieres, CEO des Luftfahrtkon- 
zerns Dassault, ein sehr enger Freund von Marcel Dassault. Diesem Hinweis aus Montreal folgend, fanden 
wir mit Hilfe eines Journalistikstudenten, Yann Sernin, Spuren britischer Archive in London über das Schick- 
sal der fünf von Vallieres gefangenen deutschen Frauen: Er hatte einen vertraulichen Bericht über seine Sa- 
botage- und Geheimdienstaktivitäten im Hauptquartier des SAS in London verfaßt. 

Dieser Bericht mit dem Titel „Geheimdienst-Operation Moses“ wurde mit Datum vom 21. August 1944 ver- 
schickt. Darin sind die Namen und das Alter der deutschen Gefangenen aufgeführt: 

- Gertrud Hegerle /recte: Megerle. Folgend immer korrigiert] (23); 
- Anneliese Krauss (22); 

- Marthe Garbade (25); /s. u. S. 12] 

- Katin /recte: Katrin] Bernd (31); 

- Irene Herwig (22). 


Vallieres stellt in seinem Bericht fest: 


„Diese Gefangenen wurden nach dem Verhör als Geiseln in ein Maquis-Lager zurückgebracht. Ich habe die- 
sen jungen Damen, die der deutschen Waaf [Frauenhilfsluftwaffe, Anm.d.Red.] angehören, die Greueltaten er- 
läutert, die ihre Landsleute in französischen Dörfern begangen haben (unter Berufung auf das Beispiel von 
Oradour an Frauen und Kindern). Ich erklärte ihnen, daß die Alliierten keinen Krieg gegen die Frauen füh- 
ren, daß sie aber erschossen würden, weil die Deutschen zahlreiche Massaker verübt hätten. Die WAAF 
(Helferinnen) arbeiteten in Bordeaux-ME£rignac, entweder am Telefon oder in der Wetterstation. " 


Der Historiker David Portier schickte mir Fotos, auf denen Leutnant Claude Vallieres vor einem erbeuteten 
deutschen Lastwagen posiert, bei dem es sich zu meiner Überraschung um einen Opel Kfz 68 der Luft- 
waffe handelte. 


Vallieres vor dem Opel Kfz 68 der 
Luftwaffe (Foto: David Portier) 
[Jean-Salomon Simon vierter, Claude 
Vallieres fünfter von rechts, stehend.] 


2. Die Auswirkungen des Artikels auf Rue89 


Der Artikel, den ich im September 2010 auf Rue89 veröffentlicht habe, sollte weitere Auswirkungen haben. 
Philippe Coignot, ein Geschichtsinteressierter aus Mulhouse, war von dem Fall begeistert. Seine Nachfor- 
schungen führten ihn zu einem deutschen Archivar, der die Kontaktdaten der Schwester einer der deutschen 
Frauen, Anneliese Krauss, und der mit Gertrud Megerle verbundenen Familie Jahn fand. 


Philippe vereinbarte einen Termin mit ihnen. 


Gertrud Megerle, 23 Jahre alt, Helferin, er- 
schossen im September 1944.[Sepiaton des 
Originals hier in Grautöne ungewamdelt.] 


Im September 2012 traf ich in Begleitung von Philippe in Deutschland 
Suzanne Jahn, geb. Megerle, deren Urgroßtante Gertrud seit 1944 in 
Frankreich vermißt wird. Sie erinnert sich an einen alten Brief aus 
Frankreich, von einem unbekannten Priester, der mit Bedauern schrieb, 
daß „Mademoiselle Gertrud Megerle in einem französischen Dorf kahl- 
geschoren, vergewaltigt und erschossen worden sei“. 

Sie erzählt, wie ihre Mutter und Großmutter „wenig über diesen Brief 
sprachen, aber immer unter Tränen und mit großer Trauer“. Sie möchte 
wissen, wie die Hinrichtung auf dem Friedhof von Saint-Cyr stattgefun- 
den hat. 

Wir informieren sie, heben die Grausamkeiten des Krieges hervor und 
zitieren das Massaker von Oradour-sur-Glane und die Tragödie von 
Maille, um den Kontext der deutschen Besatzung in Frankreich zu er- 
läutern. 


Anneliese Krauss, 22 Jahre, Helferin, erschossen 
im September 1944. [Rechts unten VAN BOSCH 
BENSHEIM. Anneliese Krauss stammte aus Bens- 
heim a. d. Bergstraße. Das Fotogeschäft van Bosch 
existiert noch heute.] > 

Auf dem Foto trägt sie die Brosche 
‚Reichsarbeitsdienst Weibliche Jugend. fl 


Nach und nach kommt die Erinnerung wieder. Zwischen 1947 

und 1959 vom VdK und dem Roten Kreuz gemeinsam mit der 
Stadt Poitiers im Auftrag der Mütter durchgeführte Untersu- 
chungen tauchten wieder auf. Wir finden die Spur dieser Do- 
kumente im Stadtarchiv von Poitiers und lassen keinen Zweifel 
über das Schicksal der „Militärangestellten“, die den VdK-Un- 
terlagen zufolge „zusammen mit drei anderen Mitarbeitern auf 
einem Feld von Poitiers erschossen worden seien“. 


Ein Dokument des Roten Kreuzes bestätigt den Tod von Anneliese Krauss und Gertrud Megerle, „geboren 
am 15.5.21, denen offenbar das gleiche Schicksal widerfahren ist“. 

Die Stadt Poitiers hatte auf die Durchsuchungsanfrage negativ reagiert und keine Spur von vor Ort begra- 
benen Leichen gefunden. Akte 1959 geschlossen... 


Eine „Vermißte” als Zeugin... 


Letzte Überraschung unserer Ermittlungen: Wir erfahren, dass Irene Herwig, eine der Hilfskräfte, noch lebt. 
Sie ist 90 Jahre alt, und ihre Tochter teilt uns mit, daß sie bereit ist, uns zu empfangen. Sie möchte wissen, 
was mit ihren in Poitiers vermißten Freundinnen geschehen ist. 


2) In seinem Buch (s. u. S.12) veröffentlicht Laurent Busseau dieses Foto mit dem Hinweis, es sei in Paris anläßlich der Ausbildung 
zur Helferin beim Wetterdienst entstanden. Ausweislich des vorhandenen Firmensignets ist dies ein Irrtum. 


Laurent Busseau und Irene Herwig bei ihrer Begegnung im 
September 2012 - Busseau laurent/Historien sans frontiere. 
[Irene Herwig ist auf den drei Porträts neben der Titelzeile 
dieses Artikels die unterste. Sie starb 2014.] 


Wir treffen also dieses 90-jährige junge Mädchen. 
Zurückhaltend lauscht sie mit Erleichterung in den 
Augen der Geschichte der Menschen, die in Saint- 
Cyr erschossen wurden. Sie sagt: „Seit dem Krieg 
hatte ich immer Angst davor, erschossen zu werden. 
Die Partisanen sagten uns, wir sollten uns nicht mit 
ihnen verbrüdern, sonst würden sie uns auf der Stel- 
le erschießen... Seitdem habe ich immer Angst vor 
Feuerwerkskörpern, ich kann das Geräusch von Feu- 
erwerkskörpern nicht aushalten ...“ 


Wir zeigen Fotos von Gertrud, Anneliese und Vallieres, wie er vor dem Opel-Funkwagen posiert, und fragen 
sie, ob sie jemanden erkennt: „Nicht wirklich, aber der LKW erinnert mich an etwas...“ „Oft kamen Männer 
und bedrohten uns.“ 


Die Erinnerung geht durcheinander 

„Ich erinnere mich an eine Kirche in der Nähe unseres Haftortes. Als Gefangene arbeitete ich in einer Kü- 
che. Ich hatte Angst... Oft kamen Männer und bedrohten uns, ich weiß es nicht mehr. Die anderen Mädchen 
wurden wegen irgendetwas mit Bäckerei oder Brot weggebracht. Dann keine Neuigkeiten mehr von den an- 
deren, also haben wir verstanden ...“ Ich hake nicht nach. 


Während dieses Treffens bestätigt Frau Herwigs Tochter das Vorliegen einer dauerhaften Belastung durch ir- 
gendetwas Unvorhergesehenes. „Sie hat immer Angst“, erzählt sie uns anhand einiger Fotos. Sie selbst kann- 
te diese Geschichte nicht. Ihre Mutter war 1945 in Frankreich als vermißt gemeldet worden. Ein Jahr nach 
ihrem Gepäck kehrte sie selbst schließlich zurück. Nach ihrer Rückkehr schwieg Irene über die Ereignisse, 
die sie erlebt hatte. Damit das Leben danach ruhig weitergehen konnte, heiratete sie im November 1946 er- 
neut in D./armstadt] in Deutschland. [Irene war folglich verheiratet, ihr Mann dürfte Soldat gewesen und gefallen 


sein.] 
„Vergebung ist leichter zu ertragen als Schweigen oder Vergessen“, sagte mir Suzanne Jahn, bevor ich 


Deutschland wieder nach Quebec verließ. Wer kann das nach so langer Zeit beurteilen? 


laurent_busseau 


Die beim VdK-Online-Gräbersuchdienst vorliegenden Einträge werden noch eingefügt: 


Gertrud Megerle 


Geburtsdatum Geburtsort 

01.05.1921 - 

Todes-Vermisstendatum Todes-/Vermisstenort 

17.08.1944 Montmorillon/Bourg-Archambault 
Dienstgrad 


; & : Geburisdatum Geburtsort 
Beide haben kein Grab, sondern ‚sind — E 
allein im Gedenkbuch der Kriegsgräber- 
stätte Mont-de-Huisnes in der Norman- Todss-/Vermisstendatum Todes-/Vermisstenort 
die (s. Abb. rechts) verzeichnet... 15.08.1944 Gef.Lager Poitiers 
Dienslgial 


Anneliese Krauss 


Luftwaffenoberhelferin 


Eine weitere der von Benno Vallieres registrierten jungen Frauen ist beim VdK verzeichnet: 


Martha Garbade 


01. Krankenschwester 


Zu Katrin Bernd findet sich nichts. Auch Busseau konnte nichts über ihr Schicksal herausfinden... 


KRRRRRKRKER 
Nachtrag 2023 mit weiteren Dokumenten... 


Laurent Busseau hat Anfang des Jahres 2023 ein Buch herausgebracht, in welchem das 
Thema ausführlich dargestellt ist, ausgeweitet auf die Erschießung von Soldaten. Dem In- 
ternet wurden dazu die folgenden Dokumente und Fotografien entnommen. 


Als erstes das Faksimile des zweiseitigen Berichts von Claude Vallieres über die Auf- 
bringung des Funk-LKW mit den Helferinnen und eines weiteren LKW... 


Rechts: Der Einband des Buches, das bei 
Les Indes Savantes, Paris, erschienen ist. 


"Intelligmnse? Report by LAeut VATLEERES to HQ SA8 Ton 


1. Cantune nf m Gormmn wireless truck by aumbush on 13 Aus uh 
Or the road POITIERS 1,1778 - BLAMO Q,0232 a4 point 1. 725765. 


Naterint annsurnd;: Tiroleae truck, male NOEBL®, with chnrgin, 
alarm in tem  Döndition nes (1500 a. 


Installation perfoot, 


2ersonnel on board: 3 mon - dlled 3 (Barbbokdin attuched) 
Erzah SPARLINE 
Jouezl:  VAIDITKEN 
2 ENGELBERT 


5 prisoners - (interne In Namis cum) 


Gertrudt NSCERTE or 1.5.21 et KEISTEIN 
Anne Zese KrAUSS "9.8.22 2t BEISHEIN A 
Murblio CAHRANE " 1.35.19 ub STEIPEID 
Katin BERND " 3.3.15 at BINGEN 
Iren: HERWIG ” 2.2.22 ai DAMASTADE 


jdter intorzorasisn tiese prissners were ut in a 
Yaquls oump ns "hostugse®, 


I deseribed to Shese young girls, whe were German 
WiAFS, Thu airoaities oomuittud by thuir com 
patziotg aguinst wupen and children in Pranch 
willngen (oiting ORALOUR cu an oxzump-eo). I 
ezplsinee thas To Allies are not Pleheing a R 
war üpeinst wonun but il the Gormmans persisteä : 
in thess masseerss they would be shot. y 


Result of interrogätion 


These Wars (Holferins) vorked nt BCIDEAX — MERICHUG sniher az 
telcphonists er ir thu mibearcloglonl post. They stated tant:- 


Thu aerolrume and ıhods were deuaged in the Miied 
bonbing cf March il. Uerdly any more plunes sine this raid. 
Very fo trooss, Ma featorlau nnä rapsir worksuops ne h 
longer Sumsbion ; x 


Order to loayo was given vert 
last women to leive And Doreomod th 
coming from BIONE. x 


zuddorly.  Thoy wa 
RENTE BEN 


Martha (Marthe?) Garbade war Krankenschwester, 
und verstarb erst 1948. Beim Depot 141 handelte es 


Geburtsdatum Gehurteart: sich um ein Gefangenenlager im Fort de Feyzin in der 
01.03.1919 R Nähe von Lyon, wie Laurent Busseau in seinem Buch 
(s. u.) mitteilt.” 
Todes-/Vermisstendatum Todes-/Vermisstenort Wie eine deutsche Krankenschwester noch im Jahre 
19.04.1948 Lyon, Depot 141 1948 in Frankreich gefangengehalten, sterben und ohne 
: Grab bleiben konnte ist rätselhaft. Denn ihr Name ist 
Dienstgrad 


nur im Gedenkbuch des Friedhofs von Dagneux, 16km 
ostwärts von Lyon, verzeichnet. 


Shuxiliaires feminines, 


et prisonniers 
de guerre allemands 
fusi lles 
Poitou 1944-1945 


MOSES, 21. Aug 44 


„Geheimdienstlicher Bericht” von Lt.VALLIERES an das Hptqu. SAS Trp. 


1. Aufbringung eines deutschen Funkwagens beim Hinterhalt am 13. Aug. 44 
Auf der Straße POITIERS U.4778 - BLANC Q.0282 bei Punkt U.725765 


Erbeutetes Material: 


Funkwagen, Marke „Opel” mit Ladeanlage im Schlepp. 
Zustand neu (1500 km). Einrichtung tadellos. 


Besatzung: 3 Mann - getötet (Soldbücher beigefügt) 
Erich SPARING 
Joseph VANDICKEN [recte: Vandieken] 
Karl ENGELBERT 


5 Gefangene - (im Maquis-Lager interniert) 
Gertrudt MEGERLE geb. 1.5.21 in NEUSTEIN [recte: Neuenstein] 
Anne Liese KRAUSS ” 9.8.22. in BENSHEIM 
Marthe GARBADE ” 1.3.19. in STEINFELD 
Katin BERND ” 3.3.13 in BINGEN 
Irene HERWIG ”  24.2.22 in DARMSTADT 


Nach der Vernehmung wurden diese Gefangenen 
als „Geiseln” in ein Lager des Maquis verbracht. 

Ich beschrieb diesen jungen Mädchen, die WAAFSs waren, die von 
ihren Landsleuten an Frauen und Kindern in französischen 
Dörfern begangenen Greueltaten (Oradour als Beispiel genannt). 
Ich erklärte, daß die Alliierten keinen Krieg gegen Frauen führen, 
daß sie aber erschossen würden, wenn die Deutschen derartige 
Massaker weiter verüben würden. 


Ergebnis der Vernehmung: 


Diese WAAFS (Helferinnen) arbeiteten in BORDEAUX-MERIGNAC entweder als 
Telefonistinnen, oder bei der Wetterstation. Sie gaben an, daß: - 


Der Flugplatz und die Hallen durch das Bombardement der Alliierten im März 44 
beschädigt wurden. Kaum mehr Flugzeuge seit diesem Angriff. Sehr wenig Truppen. 
Fabriken und Werkstätten nicht länger in Betrieb. 


Der Befehl zum Aufbruch wurde sehr plötzlich gegeben. Sie waren die letzten Frauen, die 
abfuhren, und sie liehen sich diesen LKW, der von BAYONNE kam. 


Ihnen zufolge sind noch einige Männer in jener Gegend und allgemein noch eine 
ziemliche Anzahl in BORDEAUX. 


Sie berichten, daß die Moral in der Region BORDEAUX allgemein schlecht ist. 


Überdies zeigt die Tatsache, daß ein gut ausgerüsteter Funkwagen als Transportmittel und 
nicht für den speziellen Zweck genutzt wurde, daß dies keine Verlegung, sondern ein 
Rückzug war. 


Die gefahrene Strecke war: 


BAYONNE - BORDEAUX - SAINTES - NIORT - POITIERS - LE BLANC etc... 
Der LKW war Teil einer Kolonne, die zwei Tage zuvor vorbeifuhr 


I Er hatte eien Panne 


3) Bemerkenswert ist, daß die offizielle Webseite des Fort de Feyzin mit keiner Silbe eine zeitweilige Nutzung als Gefangenenlager 
nach dem Krieg erwähnt: https://fr.wikipedia.org/wiki/Fort_de Feyzin . 


9: 
Er hatte eine Pann und versuchte später, wieder zur Kolonne aufzuschließen. 
Die beigefügten Dokumente wurden neben anderen Dingen im LKW gefunden: - 
SICHERUNG AUF DEM MARSCHE 


SCHWERE-PANZER-BÜCHSE 
DIE RUNDSCHAU (Der Gebrauch von Hunden) 


Anmerkung: der LKW wurde zu einem Abbruch-LKW [?] umgebaut und wird zum 
Transport meiner Abteilung benutzt. 


2. Aufbringung eines leichten LKW am 15. Aug 44 (in Zusammenarbeit mit dem Maquis 


und Leutn. HERVE) 
Aufgebracht nahe U.699260 
4 getötet 


3 verwundet 
3 Gefangene 


Besatzung an Bord: 1 Offizier und 9 Mann. 


(die Gefangenen wurden offiziell vom Maquis in PLEUVILLE als Repressalie für zuvor 
in dieser Region begangene Greueltaten erschossen). 


Einer der Gefangenen schrie „Es lebe Frankreich, es leben seine Institutionen”, bevor 
er erschossen wurde. Als er sich dem Erschießungskommando näherte, tröstete 
derselbe Mann einen jungen Maquisard, der weinte, und sagte zu ihm: „Du bist ein guter 
Franzose, und du tust deine Pflicht.” 


Namen 
Franz ROHL Eisenbahner 
Wilhelm GRUTRICH dto. 
Fritz SCHMIDT Kriegsmarine % 
Paul WIENK SS Rottenführer i 
Heinrich KREINHOF Eisenbahner 
Ludwig GEHRING Kriegsmarine 
Arnold TORTKORD Eisenbahner 
Max RIETZKE dto. 
Wolfgang WILDENHAYN Hauptmann (Arzt) 
10. unbekannt (ich habe die Papiere nicht erhalten) 


Der LKW kam von LA ROCHELLE und transportierte Post (mindestens 200 Briefe) 


Die Deutschen in LA ROCHELLE nutzten offensichtlich diese Gelegenheit, um nach 
Hause zu schreiben, weil die „FELDPOST” schlecht funktioniert. 


Die meisten Briefe, die ich las, zeigten Pessimismus in Hinblick auf das Ende des 
Krieges. 


Beigefügt sind zwei typische Briefe (wenn möglich, schicke ich den gesamten 
Bestand). 


(Unterschrift) C. VALLIERES 


Karte des Departements Vienne mit den 


2 


It had broken dom and later triel to rejoin the convay. 


The atbached doaunenbo were lound, amangat obhur things, In 
tho lermyi- 


SICHERUNG AUF DEM MARSCHE 
SOHWERE- PANTRU- TOTER 
DIE RUKDSCHAU (Uno of dogs) 


ı the truck kan besn ornwerbod into n domolision lorey And is 
being usad Dar moving my esotdin. 


Ommtürs of a Liyht bick on 25 Aur ip, (oolliburakior. 07 Maquis ard 
Liout EERVE) 


2 


Takan near 1.699250. 


Personne) on boanät: 1 oPficer and 9 ram 4 ldllod 
3 wowdec 
3 prisomera 


(he priserers wore cffieially shot by tha Murpsis nt PISWZLIB 
a3 reprisul Zur the abrocaties previoualy verelsted in this se 
area). 


One of the prismners befurn beinz shot oried "Vive la Prance, 
Tive ses Institwiions". nen apszwwaching tue firing-scuad the sama 
men consolec 3 younz Maausa who was wecping, telling hin "you are a 
good Frenahmmn anıl yon ars doing your Arky, 


Names 
Franz ROHL Zisenbahner 
Hilholn GRUTRICH do. 
Fritz SCHILD? Kriegsmarine 
Paul WIERK 83 Royssonfwer 5 x 


von Laurent Busseau dokumentierten Erschießungen. 


DEPARTEMENT DE LA VIENNE (86) 


© wunm 
© sanr-senist ©) FORETDE LA GUERCHE 
sussäs (D FUSILEPARLZS5 
A @ tAussmy-LeS-20IS 
SANT-OYA © LARDCHE-PISA 
on 
: ARCHIENY ANGLE-SUR-ANGLIN 
a  ) lem: ® 
MORTAMISE CD @ onNes 
PONIERS o (7) 
AUSNLE IR LEN CHAUVIENY  SAINI-SAVIN 
MONTMORILLUN 
ee so 
o Bm BOURG-ARCHAMBAULT 
@ RonnsHE 
® 
vILLAc @ trecunions IDENTFIEES DE PRISONNIERS ALLEMANDS 
© tXEGUTIONS NON IDENTIFIEES DE PRISONNIERS ALLEMANDS 
ASNIERES SUR BLOURDE 
@ ENECUMIONS EXTRA-NUDICHAIRES DE FEINFS 
FLEIVILLE ROUTE LE LA REIRAITE ALLEIANDE 


Die überlebende Irene 
Herwig als Helferin. 


Rote Punkte = Identifizierte Exekutionen deutscher Gefangener 

Graue Punkte = Nicht-identifizierte Exekutionen deutscher Gefangener 
Blaue Punkte = Außergerichtliche Exekutionen von Frauen 

Graue Linien = Wege des deutschen Rückzugs 


Irene Herwig mit Kamera- 
dinnen und Mercedes-Benz 


340 WK(?). 


Irene Herwig mit Kameradinnen im Beiwagenmotorrad. 


Gruppenfoto der Helferinnen vor dem Portikus des 
Chäteau d’Ardillos in Merignac, August 1944. 
Schwarzer Pfeil: Irene Herwig. 

Weißer Pfeil: Gertrud Megerle. Schräg hinter 

dieser die erste von links stehend: Anneliese Krauss. 


Historische Ansichtskarte des Chäteau d’Ardillos. 


xx 


REGION VITICOLE DES GRAVES 
16429) NERIGNAC {oımumm«‘ }— Cnargau bIANDILLOS, 


Die beim Überfall auf den Funkwagen getöteten drei Soldaten sind beim VdK-Gräbersuchdienst verzeichnet: 


Erwartbar gelten alle drei als vermißt. Das Vermißtenda- 


Karl Engelbert, der bei seiner Umbettung „nicht zweifelsfrei iden- 
tifiziert”” werden konnte, liegt als unbekannter Soldat auf der Kriegs- 


gräberstätte Dagneux bei Lyon. 


Todcs ‚Vermisstendatum 
15.05.1844 - 20.08.1844 


Dienstgrad 
Stabsgefreiter 


Erich Sparin 2 . = 
R 8 tum für den dritten liegt zwei Tage nach dem von Vallieres 
Gelutschutur Clan angegebenen des 13. August 1944. Für Sparing und Vandie- 
05.05.1912 S ken gibt es weder ein Grab, noch einen Eintrag in ein Ge- 
Todes Nennisstendatum Todes ‚Vennisstenort denkbuch. 
13.08.1944 Poitiers 
Dierisigrad w 
Feldwebel Joseph Vandieken 
Getmlscalun Gehurlsen 
03.03.1910 
Tadss-Vermisstendatum Tordes-Vermisstenort 
13.08.1844 Poitiers 
Bicnstgrad 
Obergefreiter Karl Engelbert 
Seburtscdatum Geburtsort 
20.09.1508 Dortmund 


Todes ‚Vennisstenort 
Baurges 


Von den am 15. August 1944 getöteten, verwundeten oder gefangengenommenen Soldaten und Eisenbahnern sind 


beim Gräbersuchdienst allein die beiden Angehörigen der Kriegsmarine registriert: 


E r a = 
Ludwig Gehring Fritz Schmidt 

Gehurlschlurm Grburlsen Gebursdatum Geburtsort 
09.03.1306 Hassel 30.11.1899 

todes /vermisstendacum lodes ‚wermisstenort laeles-Venmisstenlalum leules-Verinisstenmrl 
16.08.1944 © 16.08.1944 nicht verzeichnet 
Diensipnad Nienstgrad 

Gefreiter Gefreiter 


Für beide ist das Datum des 16. August 1944 verzeichnet, also einen Tag nach Aufbringung des LKW. 
Ludwig Gehring liegt auf der Kriegsgräberstätte Mont-de-Huynes in der Gruft 64, Grabkammer 125. 
Doch für Fritz Schmidt ist beim VdK verzeichnet, er sei „nicht zweifelsfrei identifiziert” und als „unbekannter Soldat” auf 
der Kriegsgräberstätte Pulawy in Polen beigesetzt worden. Dies ist für den hier gemeinten Fritz Schmidt auszuschließen. 
Es ist somit eine Gleichheit der Namen und ein zufällig gleiches Todes- bzw. Vermißtendatum wie für Ludwig Gehring. 


Damit käme nur noch ein Fritz Schmidt, geb. am 23.06.1914 in Frage. 
Er gilt beim VdK seit dem 15. August 1944 als vermißt, ohne weitere Fritz Schmidt 
Angaben... 
Geburtscatum Geburtsort 
23.06.1914 
Todes-/Vermisstendatum Todes-Vermisstenort 
13.08.1944 - 
Unbekannter, gefangengenommener Unteroffizier in Dnslged 
Frankreich, mutmaßlich in Erwartung eines ihm nicht 


mehr ganz unbekannten Schicksals... 


... und vielleicht hatte auch er schon seinen Gewaltmarsch 
hinter sich, den deutsche Gefangene zurücklegen mußten... 


Das untere Foto zeigt eine Kolonne solcher Gefangener, 
eskortiert von französischen FFI und Mitgliedern des 125 
RI de la Vienne, Ende 1944 bei Royan. 

Damit den Deutschen beim Marschieren die Füße nicht zu 
sehr schwitzten, durften sie vorher ihre Schuhe oder Stiefel 
und Sochen ausziehen... 


..und damit sie ihr Schuhwerk nicht tragen mußten, 
durften sie es sich bei dieser Gruppe über die Schultern 
hängen und die Arme entspannt hinter dem Kopf ver- 
schränken.(Fotos: Archive Dept. de la Vienne/Laurent Busseau) 


KKEKKKEKK 


